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AETTHE BE HOjIE 
«UMfM eOMHPOMMT MITMHUMt 

Rosa, H tl j«ik 

fflrf il «ft «^ 
, <T4tt OM iMTCa dovloar«oM qoe U 8ûat-Si«c« 
vtMl 4* Mr* w te p«no«M d« Ugr Ouidi. le 

OA.M r«|»p«nBdau 4is«U«s imporUalw flO«- 
ipMturaa l« 8*lat-aMg« wrvya KOX PhJUpptmM 
■tr OoMi- UM dMAgalloB tpteiala. dirlfét pa^ 
M. Taff. !• gooTerneur des PhiUppiaei, «ialt 
<ÉMe * Home «o Mptaaibre imi poor r4ffl«r 
•VW i* Soaveraàa Poaufe 1* MliMttaa d*l'K0UM 
AM* IM UM BovvallttBaat laiuiBM par IM 
BUU'QBàa. L'MGora «'éUU lUt «a prtooipa; tM 
ga—*to— puttcoUeraa davaiaat «tr« règtiat 
atr vlM* «atfa la a<Hiaé apoatoUqae at la go»- 

JU KilHloa ooKOéa à Mfr Onidi Matt 4ooe 
dai ptaa déUcataa. II avait d'&iileurt toute* lea 
»iaWÉa qa'alle a%ealt. Uae forte préparattoo 
dipiofliatM^e. ufté lateHigaaca supartaore. la 
oomalnaaea parffcrte des langues (Mgr QoMi 
partait cooreau&aal l'anglais aussi bien que le 
^■•cais el l'alleniaïul) expliquaot le inccte 
ivae lequel Mgr Ourdi a rempli sa tAche. Tout 
ddaicnait le délAgué apostolique 4 une éieva- 
4ok pf ehaliia an car^aelat. 

, Mgr J.-B. «aUl — qoi est aort Uar MaUa. 
t MaaUle. eoipM^ par one maladie deomir — 
avait oa peu plos de 80 ans. 

taeretairs sux nondatores de Moaiob. lia 
yadrid et de Lisboane. après avoirété anditaor 
à Maak^. il f«t attaché à la sacrMairarie <iee 
affairée eectésiasuques extraordinaires, (iuand 
■gr GotU. attJoard'hui cardinal et préfet de la 
Fippaganda. ffet envoyé comme lataraonce an 
%iMI. Mgr Ooidl l'aceompagDa otuame aocU- 
nor:ily reaU traés aosaaaere aprto le départ 
dé l'internonce. atec le titre dachaiv* d'affaires. 
▲■a»t de rentrer a Aoas. u reaiplir mm» »ia- 
etoa spéctale à rSquateor. 

Mgr <>tiiii avait été neoiBé arelMvéqoe mn> 
Ptlré de Staon^MUs avant de partir pour les 
nittppiftea. 

li'oa a appris à Rcùa sa aort, praaqoe a«s- 
ii«M après avoir regu la aoovalla de sa ma- 
ladie. Samedi, ose dspéebe était arrivée au 
yàUoaa : • Ugr Ouidi. ear ^ point de monrir. 

nda béaadielioa apoalonqqa. • Il recat 
. avaM d'azpérer. ce suprême réconfort. 

• La Oofttmisaion Unique, dont BOQS avoai 
I la réoaioa de samedi dernier, s'oo- 

Bsat de la rédaction d'un ma- 
La ft*v«e èt6li?ue. qoi sert 

É té Gommiesioa. coattaoera 
li aUaprfaer à Psrta. maia aa «IraaUoa se 
Usais déaormais é Borne. 
'La CommiSBioa s re^u les demandes de pla- 

ateora candidats aux procbaina examens de 
Uaanee ea scieneee blbUqoes. Elle a deeidé 
ifi^eile acceptera, poor sobir cas epraares. les 
Aieteurs <iqi vieoaeaf i|e preadre lears gradée 
SK la prdsente aesaioo. Le programme a para 
daas la lUvue bibliqnt. L'on sait, en effet, 
qye lae dociears en ttkéologte eoat eeols admis 
éloas axaneaa. 

9^ êMqwêtê iMtinssênU 
X'boiurable Saporito, rapporteur do bodget 

AëS ttaaaeea. a conduit sur le coiu pts d« M- Nasi 
M rataatiasaAle eaqiAté que l'on sait. H le ré- 
aiitl^ a* a éM la disparltioa de l'ex-mialstre de 
.lastraeltoa p«bliq«e doat les con r usai nos oat 
«té par frop éotoUates. 
*ll. aapehto ne s'en est pas teou-U. Voici que 

las javiaaox romaine publient soa rapport iur 
l^falalprvation 4s H. £Wimbarti. le ministre 
Ma-fMMa da CabéaatZaaardaUi. coUé«aa de 
naairabla ^asi. 
'béloas-aôas de dii<e qae M. Galimberti ne 

aaorait. sens one extrême injustice, «tre corn- 
CA X. Nasi. U. Oaiimbertl s suiri toot bon- 

MBt lae tradition^ du minisiem de* Postaa, 
et-eaa (radiiioas étateni «mprelntes de la plus 
sooriaata bonhomie.   Qu'on an joge par  oea 

Oaaad la saas ese^étsire d'XIat aux Postes 
ef Tétifimphaa aa aaria. X. aalimbert lut offrit 
MM fÉa«ilar« de table ea métal argenté, de 
AMusea. A aon toui*. K. GalimberU »e mena. 
•II» lotiaaeMéiaire AltUi lui oOTit un coffret 
da Nsaasdoaè vnlant 180 ftranos. On antre em- 
pioyd siapMaar do miaistère s'étsnt marie loi 
MAAl. caiatstre et soussecréUira d'EUt lui 
Araat obaosn leur cadeau. Seulemeai. cea doas 
gfastaoA étaiaai paré* par le bodget du miais- 
tère et, le ptea inaocammeat du moade. on les 
lM«r>vait paraù lao dépsasss pobliquas. Un si 
bel exemple était imité, fête du ministre, fête 
do eona sscrilalre d'tut. fêtes des amts étaient 
alya^ées par des cadeaux pareils les employés 
Mitlalaat tears cbefh; ils avaient poor eeox-ei 
daa attaalioas ingéaiaoses. Le bodget peyait 

Ptjaaa-saas-riia. M. Saporito nota ioipartarba- 
Uament l«s dépensas faites poor las objets 
nttn inventoriés ■ qm. «utvnni le témoignage 
da fécooome lui-m<ifie,_ cat. en partie, été em- 
péoyéa pour l'osage^ dj» J'admmistraiion. en 
partie noa ». On voit mentionner on cadre. 
«ettaté pour la cabinnt dd ministre, et qui n'y 
agi plus : un « plaid « ppur voiture otiiisé par 
par B. Bxc. Fuld. sous-secrétaire d'Etat, qui 
l'a emporté. des sacs de voyage, acquis par Is 
SbiBM SI oonsarvés de le même tacoa. etc., etc. 

Ne trouvez-vous pas que M. Saporito vuit A 
loiméme tonte une iastftatton ? Cette revWoa 
Immédiate da budget est une excellente me- 

■va. Poorqool laa rapportaora é» aoa bodgata 
aa l'eplfsiraadraiant-ik paa. mu. aooai Y 

éi JDÊtÊÊÊt 
Llastitat géographiqaa de Floraaaa prépasa 

las cartes miUlairaa. Ua des manbraa da soa 
parsoaael militalra, le oolaael Gllamaa, présen- 
tait, depois plusieuTs anatae, au ministère un 
noareeu système de raprodoctlon dae cartes 
mtlltairaa hia ayslème de photograviira chi- 
mique ■) qui evalt, disait on l'avantaga d^Baa 
asAÏBplioa plos rapide et moins dispendieoaa. 

Caat là dsains qu'une iatarpallaUon raat 
AtMa. Uaa iademalté de W 000 fraoea ayant été 
payée aa eoloneFQtiamaa pour la mise ea traia 
de ce nooveau système, l'on prétend que oette 
aomma ast ladOmaat versée, que la système 
OHainas a'est al nooveeo. ni satlsnKisant, al 
rapide. Bref, toute uae campagne se ddchalaè, 
fort tapageuse, eoatia la ministre de la Oodrra 
— le géadral Pedotil — qol a oeaola l'affaire. 

Celte discussioa aaaa donte n'aura pas .tf« 

JdkdS 4» guiM 
Pendant son séjoor A Turin, S.Ba. lé etr- 

dlnal Vincent Vsnnotallt, aooooapagné de 
S. Km. le cardinal Richelmy, est allé rendre 
visite ao Jooraal eatbollque le jroM«nlo. Ce 
jooraal, fondé par la géaéreoaa iaittative des 
calholiquaa torinois. aat un grand journal da 
matin qui tirera bientM A six pages. 3. Km. la 
éardlnal Vlaoaat VannotalU a lana A déelarer 
A la rédaction do Mowmnio qu'il fèUettaH ce 
Joomal de son orientation. 

Puisque nous partoos de la preaaa catholique 
ea Italie, signalonii que l'OMervalore oatloJico 
de Milan se iMnaformera bientdt, loi auaai 
tan commencanaat de Jotllet). ea jooraal du 
matin, et déveiOfqMrasonserrioed'laformations. 

Noua félicitons slaoéremeat nos confirmas 
itahens da oas progrèa da la preaaa caihoUqoa. 

L INAUGURATION 

DU leNOIEHT DE WATERLOO 
(0* noir* oarrMpondut ptLrtlcull»r) 

BniMlo. I* WjaiB. 
Le* aceticss ont téltenpbié le compU 

rendu onicjel de nnairuuratioo de VAigle 
expirant, aiai« ce qu'Mie» ne «mu turoot 
s»us douta pu dit, c'eat le oraetère l«at- 
tead>i qu'A prK eette ttU. Aton qu'on s'Iffia- 
ginajt qu'il n'j aurait autour du iBoitttBiant 
que le monde ofSciai, les inyitM, lei andans 
milHaires. \m oCBelars, on a vu aecourir BDa 
nnite imanme wiapuâéo en majeur* partie 
de petite» gane, voire même d'ouvriert. 
Un ehifltv prouvera l'atnuence : i la gare 
du Midi, i Bruzellea, on a délivre pour 
Braine-l'Allend, «tation du dump de be- 
taillp, 06000 billets. En aonptant la popula- 
tion des alentours et tous ceux qui étaient 
venus à pied. & blovclette, en voiture, on 
peut évamer i 160000 le nombre des par- 
aonoes qui ont assista à l'inauguration. 

À toute* la* maisons était arboré le dra- 
peau français. U en est d'ailleiirt toujours 
ainsi à la date aaoivenaire de 1* bataille 
jamais on n'arbore le drapeau britannique, 
bien que les visiteurs anglais soientde beau- 
coup plus nombreux. 

Aux voitures, aux guidon* des bicrelettes. 
aux chapeaux, aux Doutonaières, aux cor- 
sages des dames, on ne voyait que petit* 
drapeaux et cocardes at^ couleurs fran- 
gaiees. Le* camelots vendaient a la douzaliw 
leeeartee postales rappelant le* liaut* fait* 
de l'armée impériale. 

Cest que chex non*, surtont chez le 
pajsaD et dans le peuple, le «oiivenir de 
l'empereur estYe^é très vivace. Il e*t rare 
de oe pas Lruuvei- dans les chaumiàres et la 
logi* des artisans quelques statuettes ou 
quelque gravure relative à Napoléon ou A 
ses Tictoirea. 

La cérimoBies'est déroulée dans un es- 
pace très resn-efnt, sé^ièrement gardé par de 
noinbreu.x Ken^artnes en bonnets i poils, 
qui évoquaiiùit ai^sij en ce lieu marne oil 
les derniers carrés périrent, les redoutables 
grenadiers, • l'élite de l'élite >, comme dit 
Uoussaye. L'immeose public n'a donc pu 
assister au speetacte ; il n'a pu voir que de 
loin la ceinture de soie éclatante faite parles 
innombrables drapeaux de Sociétés autour 
du monument se dressant en plein ciel ; 
quant aux discours, il o*a pit en entendre 
un traître mot. Bt cepeadaDi, celte foule 
était joTease et s'écartait respectueusement 
au passoxe des drapeaux de Sociétés fran- 
çaise* cm étaient venues i l'inauguration. 

On I4n«in de la bataille de Waterloo était 
préaelU à la céréaionie : un landau, orné de 
drapeaux belge* et frangais a. en effet, 
amené du villagede ChapeMe-lez-Herlaimont. 
où elle babite, Mme Vve Dupuis, née à Se- 
a«IA (Belgique), le 6 juin 1802. La veille de 
la liataillo, la centenaire versa À boire aux 
soldat* rraaçaisdont les régiments déniaient 
devant la mdson de ses parents i elle vit de 
loin les fumées du combat, et. le 19 juin, 
elle aida é enterrer les morts et à soigner 
la* blessés. Soutenue par des jeu nés gens du 
Comité belge, la cenlenaire, quittant la voi- 
ture, sa dirigea d'un pas encore ferme ius- 
qa'k la tribune etOcielle où elle s'assit dans 
tu fauteuil. M. Oérard. ministre da France, 
vint aussitôt lui serrer la main et la féliciter 
de sa vaillance. 

Tout le programme de la fête a été exé- 
cuté de point en point -. musique, discours, 
cantate Dés 5 h. 1/-2. les trains spéciaux 
ramenaient é Bruxelles l'affluence des 
curieux Toute la soirée, la plus grande aoi- 
matioo a régné aux alentours de la gare du 
Midi où de nombreuses malsons étaient 
pavoisées aux couleurs françaises. 

LKS DISCOURS 
M. Retailla, daiis s«n diicours, dit que ce 

n'est pas sans une eertalne fierté que la 

Sabretache apporte, loua l'égide du ml- 
nl*tre de Frana*. la témoignage da ion eulla 
KUT les tradUoB* lalUtalrs ta fty. U a 

onaaiir d* Moattre ia Mofumaot da 
Waterloo au < Souvenir français. > Ce me- 
oamaat aat sooflé k la garda, malt H e>t 

^a**i soiu la sauvegarde du neMa peuple 
belge. 

Et M. Détaille rnooti.* les braves petits 
troupiers français courant à trevera le monde 
Quelle besocne ils ont accomplie, peut-être 
même sans le savoir! 

Les plùloaopbas ne voieat de la goerre eaa 
las borrears ; il en faut voir fc travers les ans. 
la grasdenr épique, et la ftooadatioB en Europe 
des Idées de la Révolatian française n'a-t-eOe 
pas été le réaaltat de cetta immense et saa- 
glaate Boisson ? 

M. Hearj Boa**av* fait l'éloge d* l'œuvre 
de Qérâme dont il deplore la oaort soudaine. 
Il féUdta M. le comte Albert de Mauroy qui 
eut le premiat la pensée piense d'élever un 
monument aux Iv ou ISOOO Français tués 
la M juin 1816 et rappelle la part prise par 
la Sahrelaahe h cette ceuvra. 

Puis, faiiant allusion aux critique* for^ 
mutée* contre le monument, M. Henry 
Houssaye dit : 

Au cours des travaux, oertaias ioeraalistea 
particallereeMnt énidlta ea blslotre militaire 
nous oat appris qu« Waterloo ne fut pas une 
violalra fraacaioa. Noua le savioDa. Si la 
Saànuche arolt voulu ériger ea Belgique 
na monuneat de victoire, ca nest pas tel qu'elle 
ranrait plaoé : e'ekt à Ugay. Piaosemeat. trio- 
«eaeat, elle a «lavé on eenoUphe aux aoMea 
valBcua de Waterloo. Bile a voola qae. a côté 
da monument belge, du monament aaglals. da 
moaameat pmaslen, da monumeat hanovrlea. 
il y eni une pierre freacalsa dana ce cimeoera 
de la gloire. Tous las bravée, morts pour la 
patrie, ne doiveat-ils pas être bonoréa. qnlls 
soient lofflMs dans l'iviease de la vlstotre oa 
dans la rage de la déiaitet Le sacriHea et'le 
dévoasoieat scat las mêmes; la courage est 
ideatique. Sloria eiclù/ L'effort vaut par lui- 
même Bans le* oonUagaocea du résultat. 

M. Renry Houssaye (kit ensuite un tableau 
émouvant de la défense de Planeanoit et de 
la scAne qui «e déroula à l'endroit même od 
aa dreaaa la monumaae. 

M. Oêmrd, miniatrede France, • au nom 
du gouvemamant de la Biipubllque. «***- 
(ode à la pianae cérémonie qui l'accomplit 
au^ottrd'bui pour rendre le* dernier* de- 
voira à la mémoire des soldats français 
tombés ici même dans l'agonie suprême 
d'une lutte de géant* >. 

La tteatanaat-gtaêrBl Braylaat, au nom 
da gouvamemeat du roi, ramercie Son 
Cxceftence le ministre de France, et M. Henry 
Houssxye de l'hommage flatteur qu'il leur a 
plu de rendre é ta Belgique lospitaliére et 
H-atanian*. 

Ua Ueutenant-général, dan* un hi*torique 
rapide, retrace la participalion de la paiile 
nation belge aux grands drames êpiquaade* 
•iècle* écoulés. 

Cetta plaine. dit-Il, n'évoque pins an aovs le 
soovenlr des balnes dêcbunées. Il n'y a plus 
id êe valaqaenn et de taiaeas* 

Ce qui repose daas celte terra, que M. Hoos- 
oaye a si bearaoaemaat appelée . le dmeUên 
de la gMra >. e est de l'héroïsme et de Hmiaor- 
unté. > 

Le lieutenant-général termine ainsi : 
Orêee à vous. Messieurs, gr&ce à rœuvra 

admirable de Géréme. si expressivement sym- 
bobque, tous ceux qui, vainqueurs ou vaincus, 
sur celte plaine, rivalisèrent de vatllaDce. 
d'exploita gtorieux. de suprême socriflce. re- 
ooeilleront désormais do risiteor ému et pen- 
sif le même saint, le même respect, la même 
admiration. 

Souffres qae Je voos en looe et vons ea 
remerde T 

nRE S(^_DR4MÂTIQUE 
La confronfëtfon 

de MM. Combe* et Lagrave 
Voiri. d**|irdl la «ténograpbie, la RèiiB la 

plus di&matique qui se soit passée A la 
Commission d'eaquâie: la coturunUiUoa de 
KM. Micbel Layrave, Edgar Combas et 
Bmlle Combei, prétideot du Conseil : 

;. — .Vvant son départ pour 
rAmertqaB, «vex-vous l'sçu danrno^re caèiM«< 
M. Miek»l Lagrave.^% a-tMl été question entre 
vous, en présence de U.. Edgar Combes, de la 
déposition qae M. Hicbel Lûrare dersjt hire 
derast le jUfte d'iastrdotien et de le oonversa- 
tion qu'il avait a«e avec M. Bd^ar Combes, 

M. Bastte CaMfcne, présidant du Conseil. — 
NuUein»nl, Xonsiear le président. Je déclare 
abtolvmttU que e'—t ime^aet. Il n'y a eu 
aucune convergatum IUT* le au^et qui préoc- 
cupe en ce moment-ci ta Commiêêtom. 

m. le présUeait- — Monsieur La«rave. vous 
avez entendu les déclarations de M. le président 
du Conseil* 

M. Mlehel LAfrnve. — Je vous éaBuade 
inûaiment pardon. MoOsiaar la préaidaat.... 
c'est un réie profondéaaat doolouraox poor 
nn foaottonaaira qua éè rmm damaadar si, fai- 
sant l'appel le plus profond a vos souvenirs  
•> vous étas arrivé è na Éce aè la bonté, la 
bienveillance peuvent quelquefois s'exercer. 
Vous n'avex pas évidemmeat l'intentioa de poi- 
SBarder apjonrd'hui un fonctionnnire qui n'a 

lit que dire la vérité, conformément è vos 
insmicUoos et a celles qui m'ont été oommn- 
aiquées par M. Troaitlot Jt vous demande. 
Momieur le prOiident, de dire H vraiment, 
un soir. « iO heuret. Je ne ruii pas entre 
dans votre cabinet avec mon am.i Edgar 
Combeâ. et si itoua n'avons pas caxtsé de cette 
question. Je vous le demande instamment. 
iQstamment! Répondez. Monsieur Is président, 
— OUI on non. me suisse présenté, un soir, è 
1« heures? Jif. Bdçar CowûtM. votre fU$. ici 
l/HmmL «s 90i¥^ al-il pas dit: * Je tê pré- 
sente Laçrave. tu sais, un ami. ancien chef 
de eat>in0t sous le ministère Bouri/eois, qui 
s'en vm auw Etats-Unis. Il a des choses inté- 
ressantes. Je ten ai parlé. » 

...Voua éties dan* votre fauttuil,Mon$ieur 
le president. Rappelez-vous, je vous en sup- 
plie I C'est très grave. Peut-être pour vous, ce 
n'eet peut-être rien pour vous, où vous êtes 
dans la vie, cela n'a pns d'iaportance : vous 
êtes president du Cons«il, premier ministre de 
France, ça n'a pas d'Importance; — mais moi. 
fonctionnaire, vous comprenes. vous me toes. 
aujourd'hui, vous me tuez. Monsieur Combes t 
Vous ma tuez en niant que vous m'avez refu. 
Vous m'anex rtçu. Monsieur Coit^>«s. «oiw 
m'avez reçu avec M. Edgar Cembe^. Vous le 

Mvét,   «MU.   Id-tas.  (M.  Lagrava   JU^n 
T Gomi ■sia^'îfl.r'" 

■. ■■Ml Oiasèia, présédeat dn Ooasail. ~ 
Mlliiè—, la malB4i« «aaoe dtt è la v*ilA 
aaralt apur moi na raosonia pour ma vlaUlaaaa. 
Je na farai pas la moladra aacroc à la vérité. 
vous fis m avez demandé ni autorisation ni 
condilioM. u>ndi 

m. ! I^aiei iMtpruvo. ~ Je vous ai vu. Dits* 
que je vous ai vu, que je auis entré dans votre 
cabinet avec Bdger. 

M. Borfla CoKbAs, président da Gonsail. — 
Non. vous ne m'avez pas vu en prdsencf dé 
mon fils. Vocs M'AVEZ VD, je crois, avant de 
partir. £talt-ca STant. ètalt-oa aprèa votre dèpo- 
aitloa 1 — Mais paa éa la façon dramaliqae dent 
voua parlas, ^oia voua ne m aws MU VU. Noa. 
vous ne m'aves pas demaadé rautorleatioa. 
Non. voos ne m'aves paa poaé da condition. 

M. Mwoel isiesahat. s'adreasant au présldaai 
du Gonsail. — Il me semble vous avoir toot è 
l'beure eateada dire ceci à M. Lacrava : « Oui, 
je puis voaa avov* rago. je oroia roaa avoir va. 
mais pas eo préaaaoe d« mon flle et pas dans 
las oDoditloas draaaUqaaa ooa voos iadlqaaa. • 
Nous Serions donc fondés a en conclure qu'il 
V a au wsoiMS osci. sur quoi vous et M. La* 
grave êtes d'aooord, à savoir qu'en laissant 
de côté la déposition drasnatique — c'est une 
queetloa d'appréeiation — le fwd mên%s d'un* 
visits n'est pîas par vous écarté, et vous vous 
soavenea devoir vu M. Lavrave? 

M. Maaila Caaifcee. — Noa. Je aa peux pas 
paéoiaar è eeauiet. Caat poor aala qua J'ai dit : 
Soit svant, aoit nprée. 

H. Msirôal SmifebÀt.' — Vous semblaz très 
préQOcapé de oette qoéatioa d'aatorisstion. Elle 
est, an effet. Importante ; mais è côté, tl y a le 
fait même de la visité dont II ne faut pas dé- 
tourner votre esprit. Par oooséqdent. si vous 
croyex vous souvsnir qus vous pouvez avoir 
vu M. Laçravs. il ne faut pas affirmer na- 
turellenssnt Is contraire devant ta Commis- 
sion. 

M. Bmlle Conbea. — Sur ce point. Je «s'en 
remettrai volontiers à ce que dit M. La- 
grave; rosis ce que je nie c'est l'entrevae dra- 
matique avec mon ms. le eolr, et rautoriiatlon 
et la condition. Je l'affirme absolument. BJIe 
m'aurait flrappé. 

H. Hdial Lagrrave. — Uonsienr le prési- 
dant dn Conseil, je me permets de voue dira 
qu'il n'y s eu de dramatique que l'impreseion 
que vous m'avss prodoHe lont è l'beare. 

Ua soir —j'avais va Bdgar le snalin. — BOOS 
avions oaaaé de qoastloas ^ Hatér sas aient, il 
était prèocoopé. >a sala son ami; Il ma da- 
mandâk de l'aider dans la eiraoasianae; je lui 
asportats un témoigaase atUe. J'hésitais. 
J béaltala parœ que cela ne ma paraÉssait pas 
très sérlaax. Il m'a fait raair la soir è 10 baoras. 
je répète l'haare. Il m'a dit : * Moa père eet 
dans son cabinet. Nous allons le voir. • Il a 
oweert ta porte de son cabinet qui entre di- 
rectement dans le t3(3(r< Je vous voi^ encore 
devant «oirs èttrea»: Md0ar tes* «su dovant 
la cheminée trée délibérément. Vous aver été 
très tienmeiUantvour moi  VoMt m'ams dit : 
■ Vous.porter dans éieuœ ou trois Jours > 
Vous aves cause très banalomont.puis. em- 
suite, notu avtms cause de celte affaire des 
Chartreux. Edgar vous a dit : < Tu le rap- 
'"'Je foi eHtrstenu de ces propçs que La- 

' m'a meonUs; il serait intéressant, 
utile, qu'il pût dosmerceia à Finstructixm. • 

Vous avea (aH daa résarwei. Cala n'avait hea 
da drasaatlaaa. Rappalaa-vo«s. je voos en aap- 
plla.Cala savait riea de dramatique: cala aa 
passait très gaatimnnt, trèa slnplsmeat. oonma 
vous m'avez reçu d'autres fois dans votre 
oablnet. bien qu en dise H. Port Vous m'avez 
dit : M Ce serait intéressant que vous puis- 
siez déposer. — Mais Je ne voudrais pas 
mettre en cause le nom d'un hotnme qui a 
rendu des services à la Bépuàlique. ■ vous 
ne m'avez pas dit. Je le reconnais : « Quels 
services a-til rendutt > VOKS ne m'avez pas 
menu demandé le nom de ce Monaieur que 
Je ne voulais pas mettre sn cause. J'ai dit 
d'autre part - M. TrouiUot ne sait pas que 
Je me suis occupé de tout cela, on me déoou- 
vrirm »i*-ù-vis me lui. ■ Vous ne m'avez pas 
donné cette autorisation comme une de ees 
autorisations ofBcleDee tor f^rand papier à en- 
têta dn miniatère. Gela a été eatendu entre 
nous, votre aeqaiesoement était lé. Vous avez 
dit : € C«5t entendu, noussommes d'accord. ■ 
Vous a'aves pas aa besoin de faire des pbraaee 
avec mot. Puis.Je suis parti avec Edgar. J'ai 
été «cpsM à déposer te surlendemain. 

Faites appel a votre souvenir. Je conçois que 
les préoccupations de l'Etat vous aient vrai- 
mMt absorbé et que vons n'ayea pas pg voua 
rappeler ce petit incident qui a duré quelques 
minutes dans votre cabinet; mais pour moi, 
aujourd'hui, il a une importaaoe énorme, eet 
incident. Vous êtes deux. lé. Edgar et voua: 
nous étions trois dans votre eabiaet: Je vois 
encore de mes yeux. 

M. BaUle Coabeâ. — Je persiste 'dans ma 
déctarattoD .. 

... Bnoore une fois, ai je l'avais va avec mon 
fils et si j'avais ea avec lui ans oonvereaiioo 
d'où il ait pu ooaclare qoll était autorisé sous 
condition a déposer, cela me aérait resté f^revé 
dans l'esprit. Je ne Foi pas vu en compagnie 
de rnon fils. 

C'est après cette confroatation drainati<iue, 
qui Ût stir la Commisuoa une impression 
considérable, que M. Michel Lagrave. eu 
sortant dans les couloirs, brisé par l'emo- 
tioD, s'affala dans ua butauil et fondit en 
larmes. ^^ 

M.YIMVWT4L?WKsTp4ILMIKTàrMi 
M. Geoi^s .^ubr;, prettttéot dti Syndicat 

de la presse parlemeoteire, a adressé & 
M. Fl&odin la proteirtatlon suivante : 

Monsieur ic préaident. 
Dans le compta rendu sténographique de la 

déposition faite par M. Vervoort devant la Com- 
mission d'anquete. on peut lire les déclarations 
suivantes : 

M xmthim* Uénard. — N'éUa-voiu pas actotll*- 
ment dirMTtsor da Karssai d'Bngsian. cnBoarreaBi da 

M. Vervam-l. — Je saU présiémt da raitoclsUe» 
■porUv* d'KnchieB. ssioclaUoa d« JtanM {«nt, (ta 
ioomallstek, M Mtmtbifs de Im prt$ie parl€i>umt»ire. 
>al Méeia pr»ttd«at par aae msiswblÉ» géMrata. 

sr AMJUM* Mimmri. * Cala. #«el veire éro». 
M. rtrveorf. — Neu loaiaes les locatalrM da 

KatMil. u A»thimu Mêttard. — Oa J'>a«T' 
M Vrrcoort. — Pa* aax p«Uti cfa«*iaz. Ualt il 

vont t'M) ToalM blcD aoai w B«rin«ttr«, ll«Ml«nn, 
00 jottsra aa btccars toas l*s almaaebM. 

Que H. Vervoort s'occupe d'affaires de Cerclée 
ou de Kursaals. cela ne regarde que lui et ne 
saurait toueher en rien l'association des jour- 
listes parlementaires, dont M. Vervoort n'est 
paa membre aotîf. 

Maia aoos ne saurions admettre que M. Ver- 
voort essaye, devant une Commission de la 
Chambre, de solidariser avec lui la presse par- 
tamentaire dans ces mêmes afffeiras de Cerclas 
et de Knrsaals. 

nern; niisii-jpiiÉi! 
Catta bataille, annoncée depuis huit jours. 

s«ra>t-«lle livrée ? Aura-t-elle l'ampleur que 
hii doDoenl d'avaaca une foula de aépécbasf 
Noua paona dire que noua en doutons. 

Il eat certain qu« let Japonais se sont 
rapprochés du groa des forces russes. Il n'y 
a pitu, dit-on, que 40 kilomètres d'intervdtle 
antre les fronts des deux armées. 

Mais nous voyons aussi que tes Rtisses 
raculent leur artillerie chaque fois que les 
Jaftooais avancent la leur. Les Bttssas ne 
cèdent pas le terrain sans se battre; ils ra- 
lentissent ainsi autant qu'ils le peuvent la 
marche da l'annemi; mais, cette fois, Ils 
obéissent K un ordre net ; Ils ne s'engagent 
paa à fond. 

Les deux armées rétmies de Kurokl et 
d'Oku forment une massede 130000 bonunes 
avec 330 canons- 

Les forces disponibles de Kouropatkine 
ne sont pas plus de ilOOOO hommes avec 
250 oanoos. 

Dans ces conditions, engager la bataille 
serait courir peut-être à un nouvel échec. 
— Kouropatliine va donc aa replier et la 
grande bataille n'est pas aussi Iraminaote 
qu'on le diaait. 

Dépêche de KoaropttUciae 
Voici une dépècbe très daln et très nette de 

Konropatkioe. C'est sa lecture attentive qui 
nous induit ft croire à l'ajoarnefflent d'nne 
grande bauille: 

ho 26Juin, les troupes japonaises prirent 
l'ofTensfve contre nos tronpêa d'avant-srarde 
du front Kst, se trouvant en avant des défilés 
Fenschouiliae, Modouline et Daline. Nos 
troupes de cavalerie et diofènterie reculant 
sous la pression des Japonais constatèrent 
que l'attaque contre chacun de caa défilés 
était menée par des forées supérieures. On 
constate que Tattaque contra le défilé de 
Dalin était (laite, outre les autres troupes, 
par une division de la garde. Outre le mou- 
vement de troxil les Japonaia tournaient 
avec des forées considérables les deux flanc» 
Nos troupes ocotijpaieot Lea défilés de Fens- 
chouiline et de Ifodoullnle ou Modouline. 

Le 27 juin au matin, des forces japonaises 
peu nombreuses attaquèrent nos troupes 
qui s'étaient retirées de Fenscbouiline A 
Titkhe, mais elles furent repousséas sans 
peine. 

Les Japonais continuèrent la marche an 
avant contra notre position du défi.lé de 
Datine. 

Nos troupes d'avant^Artle opposèrent 
quelque temps de la résistance A une bri- 
gade d'infantwie. avançant de f^on t contre 
elles avec trois baltanes; mais menacées 
d'être tournées par d'autres troupes, elles 
rétrogradèrsDt. 

Des reconnaissances constatèrent qu'tme 
gartie des troupes de l'armée japooaiae du 

ud avancent (Uns la direction du Nord-Est 
pour opérer leur jonction avec l'armée de 
kuroki. 

A midi, on reçut un rapport disant que 
notre cavalerie engagea, è beoîoutchen, un 
vif combat. Selon toutes les informations 
remues cas jours derniers, les forces japo- 
naises marchant contre l'armée de Mand- 
choune peuvent être évaluées à 8 ou 9 divi- 
sions d'infanterie et de plusieurs brigades 
des troupes de réserves, mises actuellement 
par les Japonais en première ligne. 

Un rwgngeailfciit 
D'autre part, une dépêche de Toklo. dn 

38 juin, est ainsi concne : 
Tokio, 28Juin. — Hier matta, après un vif 

engagement qui dura six heures, l'armée 
de Ta-Kou-Gbaa mit en déroute une colonne 
russe oeaapoaés de 5 batailkma d*iofaobana 
et 2 régiments de cavaterfe avec lé canons, 
et occuDs ensuite Fen-Chui-Ling, à27 milles 
au nord-ouest de Siou-Ten. Les Russes se 
replièrent dans la direction de Hai-Mo- 
Tchens. 

Les Japonais eurent un commandant tué 
et une centaine d'hommes tués ou b leases. 

Lies reAforto rosses 
Le 10» corps rtisse est presque complète- 

ment arrivé A destloaUoD. — C'est environ 
25 000 hommes de nouvelles troupes dont 
disposa en plus le général Kouropatkine. 

Le Iw corps va partir. Il comprend le ré- 
giment de Wibor^ dont Quillaume II est 
colonel honoraire. 

Dans le 10* corps H y a une division du 
général Dragomirolf, formée des quatre ré* 
gimeals qui se distinguèrent pendant la 
guerre russo-turque à Ta passe de Tchika. 

Le 17* corps dont on a annoncé le départ 
arrivera è destination vers la mi-juillet. 

Le^ Cosaques de l'Oural sont arrivés A 
Moukden. 

—0— 
A Kiou-Tchouang, les Russes n'ont laissé 

qu'une seule peUte troupe d'environ 75 
hommes. Lea hriga»ds profitent de cet aban- 
don pour commewe toutes sortes de dépré- 
dations. Us attaquent et pillent les villages 
voisins. 

taUleTLi 
Jkcoa doat l«a Japeaali aa coatamat I     .    , 
*M tilmti ear 4e   cbama tfe betaUle.   L4 
D'MankaTHali.daaarpaiaftatralICielibdiankai 
abrede DaBhraeaes yhelaliniHn repX  ^ 
taat «a» MUàta flotimaa (Eaa àvaàtAB 
~ tpeaaia. Cea rbotompMaa nraal lo 

la eour da la Rare, aaaiiM vtèeaa a 
La Tae d« oea TicuÎMa cause uoa Imi 

affca^ranta- A J>e&uooop U laoauea 6t4ajf ■ th*fc 
a d'Butrvs oa a coupé laa mwaj; sttr de va». 
broutas partlaa du oorpa, ota Tolt daa ooapa de 
baloaaatte. 

Ua ofllAier, qui aèU retrourA vivant, i^aunOa 
qo'oa a tiré trois fois sur lui ; hsorausamaa^ 
auctiaa biesaore a'a été mortoUe. ootréa. dpff 
onoléra oat dressé urocés-verlial de cet acte. 

Lé céaéral Boméaoff a Sait aoaaaltre 4 Ja 
Ooix-Koo^ d'auiros cas de omaotéa. Ka pdw 
ticvUv, lea Japoaais oDt oaé ttrer sar laa aÉu 
bnlaocea et la pemoaiiel médlcaL Plusiéin 
Waacarainn et aides de l'hôpital oat été ttiM. 
Le D* Rqjkoff a été blessé p«ndaat qu'il sdi.. 
faait des soidata faits phaoaarera. 

D'aatN pui. 1« oamnoaéaal da l'aaaa é. Paru,. 
lai téMmakM dt Sala|.^aHnaoan : 

8alat-Nlanboai«, 88 Jala. - AlVia afOIr' 
loagoeBiaat examiné aa fafiport bourré de tfa- 
comaata et de photographiée earofé par la 
général Koaropatkioa. et doaaaat laa prouvas 
abeoloei que dea prisodaiars ruaaea ont aubi 
d'atrocéé cruautéa de la part daa Japoaala, la 
Tsar vfoat d'adresaer aux puiaaaacés. au Boa| 
de l'hamaailé, aae protaatation contre do eaïai 
MaMae astaa. 

Liea crol«e«ra de Vl*diTeM*lb' 
On annonçait hier qn'Ua étaient tous a* 

port pour lé nattayaga da latirt chaudiéraf 
et pour de menues réparatloB* et qu'IU } 
raateraiant un naoia. Mai» voiei qu'avieu*. 
d'hai daa dépéehea japoaaiaea aanoneanl 
que eea croiicun sont de nouveau ea maa. 

Tokio. as Juin. — On aanoiusa d'Hokkaido aqa 
ptnaiaars oariraji. resaomblani à ceux da I ai.' 
cadre da Vladivoatok. ont lait lour apparitioa 
luadi an large. 

Des iaformatioBS sombiablea parviennaal 
d'autréé pofta de la cAte saptéotrionale. mala 
jusqu'à prdaent la ministère da la Marias a^ 
aUaoha aueuae oréanca. 

Cetta nouvelle, oepenâant, cauié au Japoa 
et en Corée use vive émotion. CTeak 4a 
moina ce que disant las dépêches aiifflalaea. 
A Tokio, 00 demandé que l'amiral tag» la 
melta i là pourauile de caa croiaeura al 
répara las fautas 4a l'amiral Kamimura. 

A l'dut-m^or 4a la marioa à SaiatrPMac» 
bourf, oa a refusé toute oomrnuoJeatioa A 
cet égard. On s'est borné à répondrai 
. Skrydlod ae télé^phie que loraqnll a 
quelque chose à «lire. Il part, U rentratJI 
nit coanattre ensuite ce qu'il a aR. • 

A P»r«-Artk«» 
.:\ 

On a découvert que laa caaooa japonais 
ont UM portée moindre qua laa canons 
russes. Les Japonaia ae servant toujoura 
d'obus dégageant, lora de leur exploaion, 
daa gaa ampoisonnés. 

Lee conventions intenuitionalés interdisent 
cependant l'emploi de pareils projectiles. 
iJea craaatés dea  Japonais 

iM corrtspoadaat à Taciilklao doi airaJWMa r4«- 
éùmoêti taiasrapklar 

Il est racrettablé d'avoir à faire rsaaoriir la 

La blaetia n'est paa ausai rigoureux qu'oià 
pourrait croira. Oa y entre et on ap aort. -* 
Le prtneeOauUmouroff, avae daiixCasaqaai| 
a réussi à traverser laa Ugoas et a apparti 
un rapport à KouropatUiM qui l'a fait dtar 
é l'ordre du jotir ila l'année. 

On a daa nouvelles aussi da M. 4a Cuvar-. 
ville, capituna de frégate, attasM naval A 
Baiot-Pétanbourg, Us de l'aïaim qui IX 
nêU volantairasnent à Port-Aitkur. Caa 
nouvallaa conslalaat sen rétafallaatmsrt 
d'une courte aaaiadia a( sont pteinemaa* 
satiafàisantaa. 

Ce n'ast pas tout : La famille du capitain* 
de frigate von Schuitze, qui commande \M 
NoviX, vient de recevoir ce télégramme» 
« Vivant, bonne saut*. » ) 

On Se souvient que la SooOt était préot.' 
sèment de frarde à l'entrée du past daas Ift, 
nnit du3Sjuin. 

On ne parle plus des navires eouléa ov 
avariés à ce st^tèt, aueuae dépCaba ai rusa* 
ni japonaise. 

Ex|rt«lt* 
tiflcier 

ofScior Wolkoff la croix dé SaiauOaorfaa. Ù| 
sousmtndar. aai ooaaalt la cbiaola. s éiaB «• 

k ea ehlaeka al avatt péaéU 
Japoaaisu A aaataMbe». 

reeeeflpieiaeiite ijw »t 
Bdani des tng 

létiédaaala 
ou U 

 tnapaa à Saioea. 
ge raBdanl aaanite 4aaa — 

ooeapé par la Japonais, 
trouille  ■      '' ■" apoaaiae de 18 boi 

• oar«»-__       .. .u ■a q» autre eadraMI 
il leaeoiMra uaa fa4 
banuoH qui liri 4S< 

troua 
reasaigaameau aor la nàailioa da« 
•os. Pi7a da aoupooaa, ua JaooaaM 
; mais, à coapa da rasahrar, B iaar 

laaa i 
l'arrétéraat ; mais, à coupa t. . 
tua phttlaars bomaiea et parvtat A aaanur a 
on cheval japonaia. 

LES NOUVELLES DU JOUR 
— De Chafoo au/XK/y Ciipr«u,M'ioiB. - la^ 

«araior* chiaoia arrivée da Porl.Ar<hkr «iaaat 
S la la flattejapoaaiaa a bombardé la tortsnaaa, 

nancbe aaas iatarruptioB, dapoia la la»» *■< 
Jour jaaqa'à la tombée de la naît. _ \ 

I^ oaaoanada aa d'aUlaura paa cassé dapaM ( 
vaAdiadi. „ j 

Las Chinois oat vu remarquer vers NagasaB 
aa graad aavira da (uerre Japoaala désemparé. 

— Da Nioa-Tcbonaag au OaUy Maél, M Jaia. < 
— La Kéaéral SUokaQiera est da retoar à Sa-1 
chi-Tokao. Son arri»ra-ftarde aat à Chsa-llsa I 

— Du mmdard. - On lui cAMa. la 9S jala. 
de Tiea'Sin quo les troupea ruasaa. qai ésaiaat 
au aud d« Kai.Ping oat été retirées et portésa 
vara la Nord. I.aar eireeut est d anvirou aoooo 
haamaa. Laa Pass,, aa «aeaatrent la loua du , 
ehamiada fér. 

-DoS<an4ard,WinlB. — Dnaialt que laa 
aavlraa qui étalent aa targa d'Hokkalda ao* 
des vaisseaux marebaads anglais st japonaia. 

— Da riaaaa. M juia. — A Tckto. U aat m- 
fiaaaiWa d'obtenir dea reooetgoaméou aériavs 
et dignaa da M aarlea évéoameats de la auana. 

-Du nasas, « Juin. - La «éaaial KoniM 
patkina poeaaa an avaai aSéOS bomaaa ^aaM^ 
direction de KalPtag. Laa tnapaa laaaombWa» 
daoa la votainace sontd'envlroBlOOOOO honuaaaJ, 

* + 1 
omvwJK exAm—MEa «noaaia 
al laadm toaCaa. par VExtnil OÊfilUrt dé, 
B,n<itr«i«i J« tUM MMllf, mil «rrate jiMi 
h diala at ratwde U dMelaiàtioo. « ». la 
flacoa, f Mndat, 6 fr. a, i l'admiuiitfMvar 
■aMl,l5,rBaéaO«alw.SenanU»«,tPanv 

Luttes d'âmes 
stvtoe éplucha le stylé, pes* 1er exprès- 

 M, anaWaa le dialogue et pensa. Quel 
deux BéUer. eue celut da critique I 

Du colBdelcail.îleulvait leamouvemeDU 
de  Qildas.   Cetui-ci   semblait  tourner  les 
tsuUles très vite» trop vite pour apprécier 
eaiteina passages- Knfln, il arriva à la un. 

I pouvait plus tenir en place. 
A piéseat. nne éokotloo lui serrait ^ gorge. 

' oAtaH dire soa jugeT 
OTEbremarlc avait achevé. ■    . 
U repoussa laa feuillets avec un geste qui 

semblatt siffoiâer : Vous les remettrez en 
ordre tout àrheure. 

U ne prononçait pas un mot. 
Mauriee avait peur êe laisser -fo*' son 

— Bh bfent dit enfin Oildas. vous ne me 
4sn(aodez pss mon avisf 
• Je l'attendais. 

! — Vous m'avez causé une surprise, une 
TTsée surprise. Il faut voir quelle sera la 
«wiU^our juger de la valeur de llntrigue 
et savoir si vos caractères se soutiendront 
Jusqu'au haut. Voici environ vingt-cinq 
pages que je lie sans m'ennuyer, c'est beau- 
eoup; sotileisient. mon cher,' vous en con- 
«tendres, e^es* une panade, une véritable 
panade! On pourrait lire cela dans un pen- 
sionnat de jeunes filles. 

— L'iotrigue se corsers... 
— Tant mieux. ■ '   ' 
■t cemow oooolusio&f 

— Mon bon» il faut percer à tout prix... 
— Vous m'y aiderezt 
— Oui. Bcoutezmoi. hàjiêoué littéraire 

est une pettte botte pass&^ïament surannée, 
une manière d'impasse; il faut une autre 
publication pour vous lancer. Mail, avant 
cela, défaites-voui de oe que vous appelez 
sans doute vos pnoeipeS, car ce sont des 
rengaines vieillottes et vieillies. Vous pou- 
vez remplir un autre c£le que oelui du 
petit Savoyard qui fait danser sa marmotte. 

Vous avez assez vécu au milieu de nous, 
assez pris le contact des choses du jour 
pour écarter ces oripeaux fanés. Laissez 
Saint-A.nodan imprimer cela, c'est un début 
de publicité. Mais, de grflce, montrez-nous 
d'autres personnages qtie vos toutous bien 
appris... 

De l'indépendance, mon cher, de l'indé- 
Jendance! Dégagez la personnalité, allez 

roit au succès, quitte i donner des coups 
de canif dans certains contrats, qui ne soot 
plus à présent irrémissibles ; ne tombez pas 
dans la littérature préhistorique, je vous en 
prie; fouillez dans les idées nouvelles, re- 
muez-les; vous éles de force, é condition de 
travailler, et vous ne vous viderez plus le 
cerveau A titre gracieux, pour le plaisir de 
quelques douairières bel esprit qui mori* 
gênent & leur gré certains directeurs de 
revues. 

Vous piétinez surplace en ce moment, 
avouez-le donc sineéremeot. 

Maurice avoua, laissant entrevoir son 1ns- 
tinctivr crainte d'adopter les théories qu'il 
voyait mises en pratique par l'entourage de 
Gitdas. sa crainte encore plus grande de les 
vulgai'.ser par le livre, de les rendre plus 
séduisantes par la flclion... 

D'Ëbremark haussa les épaules : 
I     — Je ne m'explique pas plus vosserupules 

que le bizarre caprice qui vous pousse A me 
les venir raconter. Si vous jouez la comédie, 
choisissez uo public plus naïf que moii 
mais je ne sais vraiment pas quel intérêt 
vous auriez é courir après les prix de vertu 
quand la fortune peut vous sourire ! Arrivez, 
mon cher, arrivez donc; et s'il vous vient é 
l'esprit que vous péchez grièvement, absol- 
vez-vous, comme tant d'autres s'absolvent, 
en vous disant que vous ne montrez les 
vices de vos contemporains que pour mieux 
les rouailler.et que, si vous abordez le sujet 
du divorce — la question du jour — vous 
travaillez pour la cause toujours sainte de 
la liberté humaine. Vous voilà consacré 
moraliste! Votre conscience est une ma- 
rétre \ Réduisas-li au silence, et (aites-vous 
des rentes! Allons, hâlez-vous, j'ai trouvé 
un préleur, mais il n'attendra pas plus d'un 

Vn, je vous en préviens. 
Maurice, pendant ce temps, rangeait avec 

soin, les feuillets de son manuscrit, les 
joues empourprées. 

U comprenait si bien ce que d'Ebremark 
voulait dire \ Mais une voix criait en lui 
un protestation. 

Instinctivement, il avait l'horreur du mal, 
et il estimait que. déjè, l'oeuvre traitée de 
« panade • et jugée ■ bonne à lire dans un 
pensionnat de jeunes QUes » était soa- 
Ereuse ■- Ot» lui fsudrait-U donc potirdeve- 
nir célèbre I... 

Il n'qsait demander à Oitdas de lui OiXfir 
une limite, craignant peut-être de s'entendre 
répondre qu'il n'y avait pas de limites aux 
ciiamps de l'imagination lorsqu'on peut leur 
faire rapporter une abondante moisson. 

D'Ebremark s'était lev«, [iusaot ainsi com* 
prendre que l'audience était terminée. 

Maurice rentra chez lui À demi soulagé, 
en face du présent; mais une préoccupation 

nouvelle, très lourde, pesant sur l'avenir. 
Ko ouvrant la porte de Sa chambre, il ftat 

surpris de trouver é cette heure inusitée 
Nicaise, debout au milieu de l'appartement. 

Le brave garçon avait le visage si boule- 
versé que luurice s'imagina de suite qu'il 
venait d'apprendre le mariage de Laurence 
avec un autre... 

Heureusement. Il commença par l'interro- 
ger au lieu de lui jeter sa supposition eo 
plein visage. 

— Tiens, regarde cela, et puis cela, dit 
Lanconnois qui as trouvait même plus les 
mots, et tendait deux papiers à son ami. 

— Eh bien I c'est un oillet de loterie et une 
liste de numéros gagna ots. Kst-ce que tu 
crois par hasard avoir gagné quelque cboseT 

— Vingl-cinq mille francs I une dot, une 
fortune, un avenir; mais j'at peur de rae 
tromper t Tous ces chiffres sautent devant 
mes yeux. Que lis-tu ? 

— 2524 2624. 
— Alors, c'est vrai? 
— Absolument vrai. 
Cette chance paraissait Incroyable..... 
— Eh bien!dit Verlacqua. toutes mes féli- 

cita tioos. 
Nicaise restait devant lui les yetix flxes, 

tout tremblant. 
— Voyons, mon bon aml^ dit Maurice, tu 

es fou de te troubler ainsi. 
— C'est que c'est un si grand bonheur; si 

inouï Laurence, tu oompreodst 
— C'est un bonheur qui est arrivé à bien 

des gens. Tu vas demander é Laurence de 
axer une date i présent? 

— Je vais lui envoyer vingt mille francs 
seulement afin de pouvoir Im offrir sa cor- 
beille J'écrirai avant, pour la prier de ftxer 
la date de notre otariage, alo qu'elle se crois 

pas que c'est pottr son argent que je veux 
l'épouser. 

Maurice ne saisit pas en ce aosoent la 
grandetir simple de cet homme. 

Il le railla presque, et, é sa honte. 11 lut 
en voulait de ne pas deviner sa détresse et 
de ne pas lui venir an aide. 

— Allons, agis comme un sot) lui dit41 
avec une colère aubite, une jalouaie lui ve- 
nant tout à coup de la chance de cet habituel 
malchanceux. 

Lanconnois le ftxa avae son regard d'en- 
cent très doux qui vaut ssvpir pourquoi on 
le frappe quand U n'a rien fait de mal. 

Une rage plus grande snonta au coegr de 
Maurice et Itii martela le cerveau, mais une 
rage contre lui-même, de votr Nlcslse tsHs- 
ment meilleur que lui, et 11 se fit oe raison- 
nement imbécile ; 

— Puisque je ne stUs pas .bon, je veux 
être mauvais I 

Et l'hésitation de tout k l'beure, dans l'im- 
précise lutte d*tae qui s'était engagée 
avant qu'il entrât dans la voie fatale, cessa. 
devant le vouleir de faire foriuoe quand 
même; de se hausser, de se grandir, quel 
que fût le moyen d'y parvenir. 

Il croyait témoigner d'tme hauteur de vues 
très grande dans cette décision, et ricana, 
comme Gildas, eo se disant que le sort eo 
éUit jeté. 

Il écrirait des livres retentissants, des 
livres tout palpitants de vie humains : U ne 
reculerait plus devant la crainte de taire du 
mat aux émesl 

Du mal aux Ames! Le mot était de Ber- 
nard Debornel Aussitét, il eut comme un 
arrêt dans l'élan de sa pensée  

La vision d'Aimée passa en loi dans toute 
sa gréoe et sa rayonnante pureté, avec Itm- 
pressliKi du obams nouveait, si  compté- 

tsment inconnu jusqu'alors, ressenti prwf 
d-eUel _ 

De sa propre volonté, tendue jusqu'à l's^ 
(brt, il ecwia la vision, comme on écarte' 
l'obsucle qui se dresse entre soi et le btft. 
que l'on veut atteindre  U se durcit hs' 
cœur, une flamme passa dsas sas yeux : 
c'en était faiti U avait ImMé très loin, avec 
de grandea réservée, les écrivains sana con- 
science qui bravent tout pov réussir I 

Maintenant, il secueilIsraH tout ee qui lui 
viendrait A l'esprit d'étrange, de ooneux. de 
Isrmie, et 11 en tarsH le récit ipisail ■—■' 

El pourquoi? 
Parce qu'une  mesquine jalousie   avsM 

achevé d'ébranler le principe inlUal dess^ 
honnêteté et de sa raerala auquel ma&qaMl 
l'essence religieuse. 

{à. suivre.) 
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